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Préparatifs pour la rat!
Classe

—----Il vous semble, peut-être, que, 
d’après son titre, cet article ap-’ 
partient plutôt au mois de sep-' 
(embre qu’au mois de mai. A* 
l’heure actuelle on songe à la clô­
ture des écoles et les vacances 
prochaines. Cependant, il est 
temps de se rendre compte quel j 
est l’état de santé des entants, 
surtout' de ceux qui entreront à 
l’école poqr 1a première fois cet 
automne.

Lorsque le médecin fait Vexa- 
mien d’un groupe d’enfants en­
trant à l’école pour la première 
fois, il trouve parmi eux un bon 
nombre avec des défauts physi­
ques, quoiqu’ils ne soient pas dé­
finitivement malades. Ces dé­
fauts comprenant les dents et les 
amygdales malades, les végéta­
tions adénoïdes ou autres foyers 
d’infections. Dans le sens ordinai­
re du mot, les enfants n’en sont 
pas malades. Cependant ces dé­
fauts entravent l’enfant ; ils sont 
des fardeaux qui fatiguent inuti­
lement l’enfant.’ On ne peut ima­
giner qu’un parent voudrait, 
sciemment, mettre un frein au 
progrès physique ou intellectuel 
de son enfant ; cependant le pa­
rent quine s’occupe pas à faire 
corriger ces léfauts néglige son 
devoir envers son enfant.

C’est aujourd’hui le temps de 
faire examiner par le médecin de 
famille l’enfant qui doit ailler à 
l’école pour la première fois cet­
te année. Si le médecin trouve 
chiez lui des foyers d’infections, 
c’est dons le temps de les faire 
soigner. En les faisant soigner im 
médiatement, l’enfant se remet en 
santé pendant l’été et il débute­
ra dans sa vie scolaire, au mois1 
de septembre, sous les auspices; 
les plus favorables.

Nous avons dit que, générale­
ment, les défauts ne rendent pas 
l’enfant malade. Cependant, on 
ne doit pas les considérer comme 
chose insignifiante. Au contraire, 
on peut attribuer beaucoup de 
maladies de l’âge adulte aux dé­
fauts que l’on n’a pas corrigé 
pendant la jeunesse. Citons corn 
me exemple, les maladies du 
coeur, des reins et autres organ* 
qui ont eu leur origine dans les 
dents ou les amygdales malades, 
ou dans les autres parties du 
corps ou se trouvaient des foyers 
d’infection habités par les bacté­
ries.

M A I
DIEU

Dernier quartier, le 1er, 
Nouvelle lune, le 9 

Premier quartier, le 15, 
Pleine lune, le 23, 

Dernier quartier, le 31.

Ifl est, tout est en fui : l’immensité, les temps,
De son être infini sont les purs éléments ;
L'espace est son séjour, l’éternité son âge :
Le jour est son regard, le monde est son image. 
Tout l’univers subsiste à l’ombre de sa main ;
L’être à flots éternels découlant de son sein.
Comme un fleuve nourri par cette source immense, 
S’en échappe, et revient finir où tout commence,,
III^peuple l’infini Chaque fois qu’il respire ;
Pour lui, vouloir c’est faire, exister c’est produire \ 
Tirant tout de soi seul, rapportant tout à soi,
Sa volonté suprême est sa suprême loi.
Mais cette volonté, sans ombre et sans faiblesse, 
Est à 'la fois puissance, ordre, équité, sagesse.
Sur tout ce qui peut être il exerce à son gré ;
Le néant jusqu’à lui s’élève par degré ;
Intelligence, force, amour, beauté, jeunesse,
Sans s’épuiser jamais il peut donner sans cesse ;
Et, comblant le néant de ses dons précieux.
Des derniers rangs de l'être il peut tirer des dieux ! 
Mais ces dieux de sa main, ces fils de sa puissance, 
Mesurent d’eux à lui l’éternelle distance;
Tendant par la nature à l’être qui les fit,
Il est leur fin à tous, et lui seul se suffit !
Voilà, voilà le Dieu que tout esprit adore,
Qu’Abraham a se?rvi, que rêvait Pythagore 
Que Socratç annonçait, qu'entrevoyait Platon ;
Ce Dieu que l’univers révèle à la raison.
Que 'la justice attend, que l’infortune espère !
Et que le Christ enfin vint montrer à la terre !
Il est seul, il est un, il est juste, il est bon :
La terre voit son oeuvre et le ciel sait son nom.
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ÜOS SAlfrtS PATROWg
1 M.( SS. Philippe et Jacques,ap.
2 J. | S. Athanase, doct.
3 V.| Invention de la Ste Croix 

f 4jS. j Ste Monique.

5;D Ve ap. Pâques.
6lL.j S. Jean dey. la P. Lat. 
7|M.I S. Stanislas, mart,
8|M.| App. de S. Michel.
9 J. ! Ascension—S. Grégoire,

19 V.| S. Antonin, év.
11 S. і S. Mamert, év.
12|D [ Dim, dans l*Oct._________
13L.IS. Servais, év.
14 M.| S. Pacôme, abbé.
15 M.| S. J.-Bite. de la Salle.
16 J. j S. Ubald, év.
171 VJ S. Pascal Bayl. conf.
181S. j Jeûne.—S. Venant, m.
19 D.l Pentecôte.—S. P.-Célectin, 
20|LXS. Bernardin de S.
21 IM.| S. Hospice, conf.
22|M.| Q.-Temps.—S. Emile, m.
23 f. | S. Didier, év.
24IV.I Q.-Temps.
25 LS. | Q.-Temps.
26 D.iT. S. Trinité.
27'L.f S. Bède fle Vénérable.
28iM.| S. Augustin, év.
29 M.| Ste M.-Mad, de Pazzi.
30|J. I Fête-Dieu.—Ste-j. D’Arc.
31IV,| Ste Angèle de Mérici.
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transformées en variations élec­
triques par l’intermédiaire d’une 
cellu'le photo-électrique.

Les variations serv ent à modu­
ler une onde hertizienne comme 
en radiotéléphonie. Ce train d’on­
de modulé est reçu par un récep­
teur normal qui l’amplifie et le dé­
tecte.

La résultante, appliquée à un 
dispositif spécial, module à son 
tour une source lumineuse (tube 
à gaz rare), dont la faisceau ex 
plore la surface d’un papier chi­
mique—ferro-ptiussiate.—A cha­

que variation correspond une ta­
che plus ou moins foncée qui 
prend sa place à l’end roi t voulu.

L’image à transmettre et la 
feuille destinée à la recevoir sont 
placées sur des rouleaux qui doi­
vent tourner à la mêm evitesse 
pour que l’exploration systémati­
que soit svnchrone. c’est-à-dire se 
produire clans le même temps.

C’est une difficulté que l’on a 
résolu pratiquement, bien que les 
deux stations—de transmission et 
de réception—scient très éloi­

gnées géographiquement.
L’onde elle-même produit le dé­

clenchement nécessaire à l’égab- 
sation des deux vitesses.

Malgré que l’image soit trans­
mise “point par point”, l’opéra­
tion est rapide — quatre minutes 
environ.

■Й5-
Quand je fus rendu au dernier 

échelon, j’avais la tête au-des­
sus du foin. Et là, droit devant 
moi. dans le pignon, j’aperçois 
une grande figure tout en blanc, 
les bras en croix.

Le coeur me serre, me glace 
Je regarde bien fixement. Je ne me 
trompais pas : c’était un grand 
fantôme blanc dont les bras é 
taient en croix.

—Est-ce une âme en peine ou 
un revenant, que je me dis. Non 
c’est plutôt notre engagé qui s’est 
enveloppé dans un drap pour me 
faine peur.

Je crie : PieriVit, c’est-y toi’ 
parle ou je vais te percer avec h 
fourche.

Pou,r réponse, j’entends gron
(A Suivre.)

sûr qu’il est malade, ou il a attra­
pé une bonne volée! Plus que 
difficile de luidemander son se­
cret : il fallait que ça vint de lui- 
même, ou bien le questionneur au­
rait reçu des coups plus

Et il garda son air songeur pen­
dant toute la classe.

Comme nous sortions, il mit 
son bras dans le mien, et ne dit 
à demi-voix : Viens par ici un peu. 
veux-tu ? Et nous primes tous 
deux un petit sentier qui traver­
sait chez nous en faisant un grand 
détoir. Quand nous fûmes loin 
de toute vue, il me fit asseoir a- 
vec lui sur une pierre moussue, et 
poussa un gros soupir.

—Mais, Maxime, lui dis-je, tu 
as le visage tout changé, tout 
blême : pour sûr, tu es malade. 
C’était mieux pour toi de te faire 
soigner par ta mère au lieu de 
venir à ‘l’école aujourd’hui.

—Pour être malade, me répon­
d-il, je le suis ; oui, j’ai mai au 
coeur. Vous me connaissez tous ; 
tu sais que je ne suis pas aisé «à 
apeurer. Je m’en isuis toujours 
vanté. Et bien, ce matin, j‘ai лі 
une peur “du diable”. Mais, je ne 
voudraisfpas pour tout au monde 
que nos compagnons le sauraient. 
Cependant, ça m’étouffe de gar­
der ça secret. Si tu veux me pro­
mettre d’en jamais souffler mot 
à personne, je vais tout te con-

ou moins.

Corrigerais donc chez l’enfant 
les défauts physiques et men­
taux afin de prévenir les mala­
dies dont ils sont les causes.

P---------- ' ---==-=====1
Cinquième Excursion 

A TRAVERS LE CANADA
Pour question» concernent la 
santé en généial, écrire à l'as­
sociation Médicale Canadienne 
184, rue Collège, Toronto. Une 
réponse personnelle sera envoy 
ée par écrit Nous ne répon­
drons pas aux questions tou­
chant la diagnostique et le 
traitement.

AVEC
L’UNIVERSITE 

DE MONTREAL 
du 6 au 27 JUILLET, 1929 

, Direction personnelle de 
M. HEURY LAUREYS 

Directeur de l'Ecole des Hautes 
Etudes Commerciales.

par train de luxe du

Pacifique Canadien
Un voyage de vacances instruc­
tif et agréable, organisé pour 
faciliter aux Canadiens la visi­
ts de leur pays, de ses villes, de 

ses industries et de ses sites 
pittoresques.

LES GRANDS LACS 
LES PRAIRIES 

LES ROCHEUSES 
LA COTE DU PACIFIQUE

de MONTREAL 
tous frais 
compris

HISTOIRE VRAIE
—Mai, je n’ai jamais eu peur 

de ma vie !
—Ouais ! la peur, c’est une bê­

tise!
—Bien vrai, une bêtise bonne 

pour les femmes!
De bon siège, dans les chars, 

j’entendais ces gais propos de trois 
I commis voyageurs, en quête de 
1 pratiques et d’aventure. Cela 
rappela la “grande peur” de Ma­
xime Roy dans mon jeune temps. 
Et je riais en moi-même d? ces 
trois “farauds”.

I.aissez-moi vous conter ce*te 
histoire vra;c.

ter.
—Tiens, non, dis-je, jamais je 

peux croire ça, et tu m’épouvan­
tes gros, rien qu’à me dire que tu 
as eu une si grande peur, toi, Ma­
xime Roy, le brave des braves, 
pour qui rien n’est impossible. 
Faut donc que tu aies vu le dia­
ble en personne.

—Ecoute pour voir, mais pro­
mets bien que tu d'en diras mot 
à nos compagnons. Promets sur 
tes pouces en croix. Fais ça pour 
un ami. Ca me soulagera.

Pour le contenter, je mis mes 
pouces en erpix l’un sur l’autre et 
je les baisai, puis je lui dis :
—Maxime, j’ai soulettr de ta peur. 
Voyons, conte-moi ça.

Pendant deux minutes, il de­
meura la tête basse, puis Я me 
conta ainsi son aventure.

me

<TÀJ$36$
Parmi mes compagnons d’écq- 

le, le pilus faraud était bien cer­
tainement Maxime Roy. Agé de 
onze ans comme moi, il n’avait 
pas son pareil pour les tours d’a­
dresse, les bons et mauvais coups. 
Jamais il ne receulait, toujours le 
toupet en avant. Et si on parlait 
entre nous de quelque chose de 
difficile, il riait à s’en rouler par 
terré. Mais si nous disions d’une 
chose quelle était impossible, il 
nous faisait un pied de nez en di­
sant : Impossible, donnas pas ca, 
ce n’est pas dans mon français !

Comme vous voyez, ce Maxi- 
rhe Roy était bien tout taillé pour 
être un commis voyageur.

Jugez de notre surprise quand, 
un Iron jour de février, nous le 
vîmes arriver à l’école, tout pâle 
et songeur, osant * peine nous re­
garder en face comme de coutu­
me.—Comme il a la façon cour­
te, ce matin, disions-nous. Bien

LFS GARDES-MALADF.S 
savent et les médecins l’ont dé- 
claré qu’il n’y a rien comme 

’ Aspirin pour enlever toutes 
sortes de maux et malaises, 
mai* soyez sûr que ce sont des 
Aspitins. Le nem Bayer doit 
être sur le paquet et sur chaque 
tablette. Bayer est authentique, 
et le mot genuine—en rouge— 
est sur chaque boite. Vous ne 
pouvez vous tromper si vous 
examinez bien la boite.

Peur -enseignements complets, 
s'adresser à tout agent du
PACIFIQUE
CANADIEN

—Ce matin, comme de coutu­
me, je me levai à cinq heures,pour 
aller donner du foin à nos che­
vaux. Il avait fait une grosse ten;- 
p«*te de neige et de vent pendant 
la nuit, mais j'en avais vu bien 
d’autres. Mon collet relevé, mon 
casque bien cillé, d’une course je 
fus à la porte des bâtiments.

J’entre dans l’écurie ; les che­
vaux et les' vaches tournent la tè­
te et me font un regard d’amitié. 
Je passe à la batterie; je prends 
une fourche de fer et je monte 
dans l’écheKe pour alldr en haut 
sur le fenil de débouler quelques 
brassées de foin pour nos bêtes.

CHOSES UTILES 
A SAVOIR

QUEL EST LE PRINCIPE 
.. DE LA TRANSMISSION 

DES IMAGES PAR T.S.F.f
M

La méthode de transmission 
consiste à explorer systématique­
ment tous les “points” d’une ima­
ge quelconque (au trait ou en de­
mi-teinte) à l’aide d’un crayon lu­
mineux subsistant, de ce fait, des 
variations d’intensité qui sont

«A*ptr!n 
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Comptables:—
P. Lansdowne Belyea W. Clàrence McNiece

C A. • G. ». A.

BELYEA ET MCNIECE
COMPTABLES LICENCIES 

Dans La Province De Québec Et Au Canada
Auditeura Pour La Ville de Campbell ton 

Les Comtés De Reetigouche Et Glouceeter, N. B.
Bureau: St-Jean, — Moncton, — CampbeUton, N. B-

I Cartes d*Affaires -
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Seront-ils s
de la noce?

Un mariage nécessite bien des préparatifs — l'un dea 
plus importants, c’est l’envoi des invitations, que 
nous pouvons imprime* dans le plus court délai, sur 
jartes ou jolies feuilles en parchemin.

Notre Travail Imite la Gravure

le dltabatoastta
Edmundston, N.-B.
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